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Chapitre 1
Plic.
Plic.
Plic.
Un bruit régulier, presque rythmique, de gouttes qui tombaient, tombaient, et…
Zoe ouvrit les yeux d’un coup.
Elle battit des paupières dans la pénombre.
C’était quoi, ce bruit et… Mon Dieu, où était-elle ?
Elle plissa les yeux, s’efforçant d’y voir dans la semi-obscurité. Seigneur ! Est-ce qu’elle était nue, allongée sur une espèce de table froide et dure ? Non, impossible. Le sang battait à ses tempes tandis qu’elle s’efforçait de réfléchir, de savoir si tout cela était réel ou faisait partie d’un rêve macabre voire, pire, d’une mauvaise farce.
Elle et Chloe allaient tout juste avoir vingt et un ans et, grâce aux fausses cartes d’identité qu’elles s’étaient procurées, la fête avait débuté bien avant minuit. Elles avaient vidé des verres à la chaîne, ri et parlé, et bu encore. Dans un douloureux tourbillon d’images, elle se rappela les néons et les rumeurs de Bourbon Street, les boissons — les hurricanes1 servis dans leurs verres spéciaux, les margaritas dans les énormes gobelets de plastique, les shooters au Jell-O et… A l’évocation de ce qu’elle avait avalé, elle sentit son estomac se révulser. Et tout ça pour prouver qu’elle était sur le point de devenir une adulte capable d’écluser de l’alcool en toute légalité. Elle avait l’impression d’avoir la tête coincée dans un étau serré par une poigne d’acier.
Au moins, elle n’avait plus le tournis. Elle se souvenait de ce vertige, de la façon dont tout s’était mis à tanguer autour d’elle, des couleurs vives, éblouissantes, avant… avant quoi ?
Quelqu’un avait-il versé de la drogue dans un des verres deux pour le prix d’un ? Lui avait-on administré quelque chose qui l’avait étourdie ? L’un de ses amis lui avait-il fait une « farce », la traînant jusqu’ici pour la déshabiller avant de l’allonger sur ce dallage froid, ou quelle que soit la matière sur laquelle elle se trouvait ? Et Chloe ? Où était sa sœur jumelle ?
Malgré tous ses efforts, Zoe n’avait pas de souvenirs précis des heures qui venaient de s’écouler.
Sauf qu’elle était là.
Dans le noir.
Nue comme un ver.
Les bras ligotés dans le dos.
Elle était allongée dans une pièce sombre qui empestait le renfermé, comme si on l’avait enterrée vivante. Etendue sur une parcelle de béton dur et froid. Elle se tortilla et sentit quelque chose de rugueux appuyer sur sa gorge et écorcher sa peau.
Qu’est-ce que c’est ?
Avec mille efforts, elle tenta de soulever son bras pour atténuer la tension, mais le moindre mouvement resserrait le lien qui lui enserrait le cou. Un nœud coulant ? Pour l’amour de Dieu, que s’était-il passé ?
Son esprit s’éclaircit d’un coup.
Elle était dans le pétrin. Et pas qu’un peu.
Si c’était une blague, elle était de très mauvais goût. Et dangereuse. Et sinon… A cette pensée, elle frémit. De nouveau, elle essaya de bouger, mais découvrit que ses mains étaient attachées derrière elle, liées par les mêmes cordes rêches que celles qui lui entouraient le cou.
Glacée jusqu’aux os et tremblante, elle essaya encore de remuer, mais une douleur fulgurante lui étreignit le cou. Lorsqu’elle rapprocha une épaule de la brûlure palpitante de sa gorge, elle sentit une pression brutale autour de ses chevilles. Elle comprit alors que ses mains étaient reliées à ses chevilles.
Saucissonnée, et nue. Autant voir les choses en face.
Merde !
— Joyeux anniversaire…
Elle faillit mourir de peur en entendant ces mots chuchotés d’une voix rauque et monocorde. Sauf qu’on les avait chantés, pas dits.
— Joyeux anniversaire…
Elle était en train de rêver, ce n’était pas possible autrement. Oui, c’était un cauchemar. Tournant la tête, elle le vit — un homme massif, presque un colosse, devant une sorte d’établi, entièrement nu sous un tablier noir. Ses bras, ses fesses et ses jambes étaient poilus. Sa nuque épaisse luisait sous la lumière pâle diffusée par le genre de lampes à piles qu’on colle sur le mur ou le plafond dans les greniers, les placards ou les caves privés d’électricité ou de lumière du jour. Juste derrière l’établi, une horloge murale égrenait bruyamment les secondes.
A l’odeur, elle soupçonnait qu’elle se trouvait dans une cave et elle devina que cet homme dont la silhouette lui évoquait un défenseur de première ligne était son ravisseur, même si elle n’avait aucun souvenir de son enlèvement. Une fois de plus, elle tenta de bouger, mais ses liens étaient attachés à un anneau cimenté dans le sol. L’adrénaline affluant dans ses veines lui avait éclairci l’esprit, et elle battit des paupières, se concentrant sur l’un des murs. Du béton, encore. Des taches, qui le maculaient de haut en bas. De l’eau, espéra-t-elle. Mêlée de rouille.
Pitié, faites que ce ne soit pas du sang !
Elle avait envie de crier mais s’interdit de proférer un son. Instinctivement, elle savait qu’il valait mieux que l’homme croie qu’elle était encore inconsciente, recroquevillée derrière lui tandis qu’il s’activait devant sa table. Qu’est-ce qu’il trafiquait ? D’après ce qu’elle voyait, il déroulait des morceaux de ruban rouge, les mesurait les uns après les autres, les découpait. Son chant affreux, lancinant, lui donnait la chair de poule ; mais il y avait un autre bruit.
Un miaulement.
De petits cris aigus, terrorisés, et légèrement étouffés, comme si celui qui les émettait essayait de retenir ses sanglots.
Un animal ?
Non.
Une autre personne.
Ainsi, elle n’était pas seule. Il avait capturé quelqu’un d’autre.
Son cœur cessa de battre.
Chloe ! D’un coup, elle reconnut la voix de sa sœur jumelle, les sanglots étouffés qu’elle avait entendus enfant chaque fois que Chloe avait peur ou qu’on la punissait. Chloe avait toujours été la plus faible des sœurs Denning, la plus sensible. C’était elle qui organisait des enterrements pour leurs animaux ou qui montait l’escalier en courant, faisant résonner les marches de bois, lorsque leurs parents se disputaient. Chloe restait à genoux pendant des heures, les yeux fermés et les mains jointes, priant pour que le Saint-Esprit apaise la discorde au sein de la famille et que leurs parents, perpétuellement en bisbille, restent ensemble.
— Tu devrais essayer, un jour, avait-elle confié à son aînée de quelques minutes. Une petite prière peut résoudre un grand problème.
Ou pas. Papa et maman avaient divorcé, et maman ne s’en était toujours pas remise.
Zoe espérait que Chloe était en train de prier en ce moment, et que son lien présumé avec le Seigneur Tout-Puissant allait leur valoir un prompt salut, car à présent qu’elle avait les idées claires elle comprenait que leur situation était plus désespérée qu’elle n’avait d’abord voulu le croire. Il ne s’agissait pas d’une blague de potaches. Pas d’une erreur, pas d’un rêve. D’une manière ou d’une autre, ce géant fou était parvenu à les enlever toutes les deux.
Mais comment ?
Pendant une seconde, elle crut se rappeler le moment où c’était arrivé. Dans un kaléidoscope d’images saccadées, des bribes de son enlèvement lui revinrent.
Une voix derrière elle, murmurant son nom dans le brouhaha de la foule.
— C’est ta sœur, avait-il dit en s’efforçant de se faire entendre malgré le bruit des gens sur les trottoirs. Elle est blessée.
— Quoi ?
Elle s’était retournée vers lui avant de fouiller la foule du regard. Où était Chloe ? Sa jumelle était juste à côté d’elle, non ? Alors, elle avait senti une brusque douleur, d’abord comme une piqûre de guêpe, puis plus intense tandis qu’une aiguille s’enfonçait dans son cou. Pendant une fraction de seconde, elle avait paniqué, dévisageant les gens qui fourmillaient dans la rue, espérant repérer Chloe, un flic, ou n’importe qui capable de comprendre qu’elle n’était pas juste une adolescente qui avait trop bu. Elle avait trébuché, ses jambes s’étaient dérobées sous elle, et elle avait essayé de crier, mais ses lèvres n’avaient laissé échapper qu’un gémissement faible. Alors qu’elle s’effondrait, quelqu’un l’avait rattrapée. Dans le tourbillon des lumières de La Nouvelle-Orléans et la cacophonie des rues qui s’estompait, elle avait entendu un chuchotement à son oreille : « Joyeux anniversaire ». Puis elle s’était évanouie.
Seigneur ! C’était ce malade qui les avait capturées, Chloe et elle. Ensuite, il les avait amenées dans cet endroit, où que ce soit.
A présent, Chloe sanglotait plus fort. L’homme cessa de chanter pour regarder longuement la pendule.
— Ferme ta gueule ! cria-t-il d’une voix rocailleuse en direction du coin opposé de la pièce sombre.
Les sanglots s’interrompirent un instant.
— Laissez-moi partir, supplia Chloe d’une voix tremblante.
Le cœur de Zoe faillit s’arrêter. Ne fais pas ça ! pensa-t-elle, désespérée. Oh ! Chloe, ne le mets pas en colère !
Chloe ne reçut pas son message silencieux.
— Je… Je ne sais pas ce que vous voulez ou qui vous êtes mais, s’il vous plaît, laissez-nous partir.
— J’ai dit : ferme ta gueule !
Cette fois, il avait prononcé ces mots sèchement, comme si ses lèvres étaient crispées de rage.
Mon Dieu, ce n’était pas bon, ça, pas bon du tout !
— Mais…
— Pour l’amour du ciel !
D’un geste brusque, il tira d’un coup sec sur un objet posé sur la table devant lui. Zoe entendit un sifflement. Puis un tintement.
Qu’est-ce que c’est ?
Vivement, il leva la main, et son ombre envahit le mur opposé. Il agita le poing, et un serpent sembla sinuer et se tordre sous son bras.
Chloe poussa un gémissement terrifié.
Une ceinture, comprit Zoe.
L’homme fouetta l’air du poignet, et le cuir siffla devant lui.
Chloe hurla, et Zoe dut ravaler son propre cri.
Arrête, Chloe ! Ne le mets pas en colère ! Sers-toi de ta tête !
— Je ne plaisante pas ! grogna-t-il en faisant de nouveau claquer la ceinture — tout près, lui sembla-t-il, de l’endroit où Chloe était sans doute plaquée contre le mur.
Malgré l’obscurité qui envahissait le coin de la pièce, elle devina que sa jumelle était elle aussi ligotée.
Salaud !
Elle avait toutes les peines du monde à se taire, à ne pas trahir le fait qu’elle était revenue à elle et que ses idées étaient claires. Elle voulait parler à Chloe, l’avertir, la réconforter, mais elle se mordit la langue. Instinctivement, elle savait qu’il valait mieux qu’elle garde le silence, qu’elle fasse croire à ce malade qu’elle était toujours sous l’effet de la drogue et ne constituait pas une menace. Qu’il se concentre sur son travail, quel qu’il soit, jusqu’à ce qu’elle conçoive un plan, une manière de se tirer de cette affreuse situation.
Dans un silence presque complet, elle tenta de nouveau de tirer sur ses liens. Pour toute récompense, la corde s’enfonça plus profondément dans sa chair.
Merde !
Chloe se remit à supplier, mais ses cris ne firent qu’irriter davantage leur ravisseur. Cet homme était un psychopathe. Evidemment — il fallait être sacrément barré pour enlever des jumelles en pleine rue, les droguer puis les torturer. Et, à le voir ainsi réagir au quart de tour, elle comprit qu’il était lunatique. Dangereux. Ligotée comme elle l’était, Zoe était incapable de bouger, et elle ne disposait que d’une arme : son cerveau.
Merde !
Une fois qu’il eut forcé Chloe à se calmer, le salaud en tablier reprit sa mélopée discordante, un « joyeux anniversaire » qui avait des accents de chant funèbre. Ce qui était son intention, sans nul doute. Aussi atroce que ce soit, elle en était certaine. A présent, elle avait écarté toute possibilité d’une mauvaise farce qui aurait mal tourné.
— Joyeux anniversaire, mes jumelles chéries, fredonnait-il de son horrible voix grinçante.
Il s’était replongé dans son œuvre et ne lui accordait pas un regard.
Parfait.
— Joyeux anniiiiversaire…
Son estomac se souleva ; elle fut prise de nausées, mais elle se retint de vomir.
Et puis il recommença, reprenant les paroles sans relâche, comme un disque rayé et sinistre. Elle ne voulait pas penser à ce qui arriverait lorsqu’il s’arrêterait. Parce qu’elle le savait. Comme elle savait qu’aujourd’hui elle avait vingt et un ans. Il allait la tuer. Et tuer sa sœur. Ce malade attendait juste le bon moment.
Non. Pas question.
*  *  *
— Tu sais l’heure qu’il est ? demanda doucement Olivia depuis la chambre.
Rick Bentz, assis à son bureau depuis deux heures, consulta sa montre.
— Il est plus de minuit, ajouta-t-elle d’une voix ensommeillée.
Il l’imagina dans le lit, ses boucles indisciplinées étalées sur l’oreiller, les paupières lourdes.
— Viens au lit, chéri.
Bentz serra les dents. Elle avait raison. L’écran numérique de sa montre affichait minuit et quart, merde. Et rien ne lui aurait plu davantage que se débarrasser de ses vêtements et de ses soucis de la journée pour se fourrer au lit avec elle. Leur bébé, Ginny, âgée de huit mois, dormait profondément tandis que leur vieux chien, Harry S, était pelotonné sur le tapis, ronflant discrètement. Même cette fichue perruche n’émettait pas un son.
Tant pis. Il ne pouvait pas s’arrêter. Pas encore.
Son ordinateur diffusait en direct une émission de radio animée par Samantha Wheeler qui répondait aux appels des cœurs esseulés. Leurs voix murmuraient, lancinantes. Le Dr Sam, comme elle se surnommait elle-même, leur offrait des conseils psychologiques sur les ondes dans le cadre de son émission, Confessions nocturnes.
Bentz était tout ouïe.
Jusqu’alors, tous les appels de la soirée semblaient réglo : des gens seuls ou perdus qui cherchaient un soutien. Il n’en avait pas toujours été ainsi. Quelques années plus tôt, avant qu’elle épouse Ty Wheeler, le Dr Sam avait attiré l’attention d’un tueur en série sadique, un homme assez dérangé pour enfiler une chasuble, se prétendre homme d’Eglise puis s’adonner avec une détermination effroyable à son atroce passe-temps. Samantha Wheeler avait été son ultime cible et en avait réchappé de peu.
Bentz attrapa une bouteille de bière dans le pack de six qu’il avait acheté dans une supérette en rentrant du boulot. Il hésita à peine avant de l’ouvrir, jetant aux oubliettes des jours, des semaines et des années de sobriété tandis qu’il dévissait la capsule et contemplait les cinq autres bouteilles rangées dans la boîte de carton à ses pieds.
Il n’était pas fatigué.
— Rick ? appela de nouveau Olivia, cette fois d’une voix plus alerte.
La maison était plongée dans l’obscurité, et la seule lumière provenait de l’écran de son ordinateur. Il fixa la fenêtre figée du lien vidéo tandis que la voix calme du Dr Sam offrait un contraste apaisant à l’image grise d’une cellule de prison.
— J’arrive dans une seconde, dit-il en tournant la tête pour que sa voix porte jusque dans la chambre.
Il prit une longue gorgée de bière qui l’apaisa. Elle glissa comme un baume glacé dans sa gorge.
Alors, il se retourna vers l’écran et cliqua une nouvelle fois sur la flèche, lançant la vidéo de la caméra de sécurité pour la énième fois. Il allait peut-être repérer quelque chose d’important, cette fois-ci. Un indice. Seigneur ! Il l’espérait de tout son cœur. Depuis que cet homicide avait eu lieu dans la prison, quelques jours plus tôt, Bentz était plongé dans la fureur et l’incrédulité. Ce qu’il voyait n’était pas possible.
— Vous ne pouvez pas le forcer à vous aimer, disait le Dr Sam de sa voix mélodieuse. Mais vous pouvez vous aimer vous-même.
Les mêmes conneries vaguement psychologiques qu’elle débitait depuis des années.
— Mais il m’a promis ! répondit la femme, sans doute une adolescente. Nathan m’a promis que nous resterions toujours ensemble, et puis… et puis… (Elle renif la bruyamment.) j’ai vu une photo de lui avec Rachel. Je veux dire, c’était partout sur Instagram, et tout le monde m’a envoyé des textos pour me dire, genre, qu’est-ce qui se passe avec Nathan ?
— Je sais, mais vous ne pouvez pas contrôler Nathan, conseilla le Dr Sam. Il n’y a que vous-même que vous puissiez contrôler.
Bentz n’écoutait que d’une oreille. Il se fichait pas mal des problèmes que rencontrait l’auditrice avec son petit ami, mais il voulait entendre tous les gens qui appelaient l’émission. Même si le producteur de Confessions nocturnes lui avait assuré que les appels étaient filtrés et enregistrés, il ne faisait pas confiance à l’équipe pour dénicher un psychopathe dans le lot.
Ce psychopathe en particulier. Bentz avait regardé cette foutue vidéo de l’administration pénitentiaire si souvent qu’il aurait aussi bien pu la passer en boucle.
L’image familière montrait l’intérieur d’une cellule. Une détenue était assise sur le bord de sa couchette tandis qu’un prêtre entrait dans la pièce, l’ombre des barreaux zébrant sa chasuble. La prisonnière leva les yeux d’un air d’attente, prête à se confesser au prêtre qui tournait le dos à la caméra. Alors qu’il approchait, elle inclina la tête comme pour prier, espérant sans doute qu’il allait l’absoudre. Le prêtre sembla murmurer quelque chose à la femme puis, d’un seul mouvement vif et assuré, il tendit la main comme pour la bénir. Mais, au lieu de ça, il lui tordit le cou d’un geste rapide et expert.
Elle s’effondra presque aussitôt, et Bentz nota que le prêtre n’avait pas utilisé le chapelet aux perles tranchantes qui était sa marque de fabrique. Cette fois, son acte était filmé ; son image devait s’afficher sur un écran dans la salle de surveillance de la prison, et il ne voulait sans doute pas risquer de se faire prendre en appliquant sa méthode habituelle, beaucoup plus lente — les gardiens l’auraient arrêté avant qu’il puisse finir. Au lieu d’étrangler sa victime à l’aide d’un chapelet fabriqué avec une corde de piano et des perles de verre affûtées, il lui avait brisé le cou, laissant le chapelet pendre entre les doigts de la femme, les perles rouge sang étincelant dans la lumière tandis qu’il regardait la caméra qui, il le savait manifestement, était fixée près de la porte de la cellule. Avec un sourire triomphant, il dévoila son visage.
Bentz en avait la nausée.
Ce sale fils de pute avait eu le culot de sourire à la caméra avant de disparaître de la cellule !
Les mâchoires de Bentz se crispèrent.
Le père John était de retour.

1. Cocktail léger à base de rhum, de jus de fruits et de sirop. (NdT)

Chapitre 2
Zoe se mordit la lèvre — il fallait qu’elle trouve un moyen de se sortir de là. Et Chloe aussi. N’importe comment, il le fallait. Mais d’abord, elle devait se libérer.
Pendant que le taré travaillait devant son établi, elle s’escrima silencieusement sur la corde qui lui maintenait poignets et chevilles. Il fallait qu’elle réussisse à s’échapper. Qu’elles s’échappent toutes les deux. Elle n’abandonnerait pas Chloe. Jamais.
Une fois de plus, elle essaya de tirer sa main vers l’avant. Comme la corde se tendait de plus en plus, elle relâcha son bras. Ça n’allait pas marcher.
Réfléchis, Zoe, réfléchis ! Il doit bien y avoir un moyen.
Elle tenta encore de bouger. La corde lui mordit le cou.
Merde !
Elle entendait Chloe pleurer. Doucement, veillant à ne pas interrompre le fou dans sa tâche, elle garda un instant le regard fixé sur son corps massif et les ombres qu’il projetait sur le mur, puis elle essaya de nouveau. Cette fois, presque à l’encontre de son instinct, elle rapprocha son poignet de son dos nu et le fit remonter vers ses épaules. Ainsi, elle pouvait bouger un peu, même maladroitement. Au lycée, elle pratiquait la gymnastique, et ses épaules, ses coudes et ses doigts avaient la particularité d’être très souples — une caractéristique que son ravisseur ignorait sans doute.
Malgré cela, c’était difficile. Pourtant, tandis qu’elle opérait une rotation des épaules, elle sentit la corde sur ses poignets se relâcher un peu. Elle recommença, se contorsionnant, attrapant le nœud du bout des doigts. Sans bruit, consciente que son temps était compté, elle serra les dents et continua de triturer la corde.
Avait-elle rêvé ou bien la corde avait-elle bougé ?
Une vague d’espoir enfla en elle. Le cœur battant, elle s’acharna sur les nœuds tout en ressassant les circonstances de sa capture. Seigneur ! Comment avait-elle pu être assez stupide pour se laisser convaincre par ce type que sa sœur avait des ennuis ?
Elle avait payé pour son erreur, mais pas question qu’elle attende docilement le sort atroce qu’il leur réservait. Elle s’efforça de clarifier ses pensées, d’agir en dépit de la peur, profonde et pénétrante, qui perçait son esprit comme une lame.
Il faut que tu te libères, Zoe. Personne ne va venir t’aider.
En silence, mâchoires serrées dans la pénombre, elle tritura les énormes nœuds qui lui retenaient les poignets, déterminée à s’échapper.
Avant qu’il soit trop tard. La pendule sur le mur égrenait chaque seconde de sa vie.
Tic tac. Tic tac.
Pendant ce temps, la voix écœurante de l’homme continuait de chanter.
— Joyeux anniversaire, mes jumelles chéries, grinçait-il d’un ton monotone.
Puis il gloussa comme le malade mental qu’il était. Les sanglots ininterrompus de Chloe formaient un contrepoint lugubre à son refrain rocailleux.
Tais-toi, Chloe ! Ne l’énerve pas. Il va nous tuer, et peut-être nous torturer et nous violer avant, alors n’accélère pas le processus !
Mais sa jumelle continuait de geindre.
Zoe ne voyait pas sa sœur. Elle avait essayé, mais la pièce était trop sombre. Quand elle tournait les yeux en direction des pleurs étouffés, elle ne distinguait qu’une ombre épaisse.
Si seulement elle disposait d’autre chose que de son intelligence pour s’échapper ! Une arme. Un bâton, un couteau, une scie, un râteau, une hache ou… Seigneur ! Elle aurait tout donné pour un foutu pistolet ! Mais elle avait beau scruter la pièce, elle ne vit que quelques maigres outils sur le mur, et sur la table un téléphone portable qui ne sonnait jamais, même si l’homme y parlait souvent et, semblait-il, toujours à la même personne. A présent, il se servait de ciseaux, et elle crut distinguer des tournevis et un pied-de-biche accrochés au mur, même si elle n’en était pas sûre. La pénombre envahissait tout, et l’odeur de renfermé était pénétrante tandis qu’elle continuait de s’acharner sans bruit sur les nœuds. Sentant la corde bouger, elle réprima l’espoir qui l’envahissait. Inutile de se réjouir trop tôt. En plus, elle transpirait. Des perles de sueur roulaient vers le sol dur, et ses doigts glissaient tandis qu’elle s’escrimait sur le nylon tressé, les jointures distendues.
La corde glissa.
Se détendit.
A moins qu’elle ne se fasse des idées ?
Oh ! Seigneur !
Tirant de nouveau sur l’extrémité de la corde, elle sentit la tension de ses liens s’atténuer.
Chloe renifla bruyamment, se remit à sangloter.
Arrête ! aurait voulu crier Zoe. Ne donne pas à ce malade la satisfaction de percevoir ta peur ! Sois forte. Tu peux y arriver. Tu sais que tu peux.
Sauf que c’était un mensonge, non ? Au fond, elle savait depuis toujours que c’était elle la plus forte des deux, que sa jumelle était le maillon faible, qu’elle l’avait toujours été. Ne jouait-elle pas le rôle de protectrice depuis leur naissance, vingt et un ans plus tôt ? Elle était venue au monde la première et, selon leurs parents, elle avait laissé échapper un hurlement à faire trembler les murs de la maternité. Un bon quart d’heure plus tard, sa cadette était arrivée avec à peine un gazouillis. Chloe était si calme que les infirmières avaient dû s’y prendre à deux fois pour s’assurer que ce bébé menu respirait et que son petit cœur battait.
A présent, Chloe compensait largement son entrée discrète à l’hôpital Saint-Anthony et, cette fois, ce n’était pas à son avantage.
Tais-toi !
S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît !
Sois courageuse.
Je vais te sauver.
Zoe laissa échapper l’air qu’elle retenait dans ses poumons sans en avoir conscience.
Si je peux.
Elle aussi avait envie de pleurer, mais ça ne servirait à rien. Elle aussi aurait voulu hurler et crier à l’injustice mais, là encore, cela ferait plus de mal que de bien. Elle ne voulait pas que ce salaud sache ce qu’elle pensait, ni même qu’elle était consciente. Pas question qu’il comprenne qu’elle envisageait de s’échapper. Mieux valait qu’il la croie docile, soit parce qu’elle était encore abrutie par la drogue qu’il lui avait injectée, soit parce qu’elle était trop terrifiée pour se défendre. Il fallait qu’il voie en elle une victime facile.
Dans tes rêves !
Si seulement elle pouvait se libérer de ses liens…
Trouver le moyen de se sauver et de sauver sa jumelle. Seigneur ! Si seulement sa sœur pouvait arrêter avec ses petits sanglots pathétiques !
Dans l’ombre, elle se tendit, tâchant d’étirer les liens qui l’emprisonnaient. Soudain, elle se figea.
La voix de fausset de son ravisseur se rapprochait.
Son ventre se tordit, et elle réprima une nausée en songeant que ce dingue s’était interrompu pour venir vers elle. Le bruit étouffé de ses pas retentit sur le sol, lent et terrifiant, mais, au moins, elle avait une idée de l’endroit où il se trouvait dans la pièce obscure.
Du coin de l’œil, elle le vit attraper quelque chose sur le mur au-dessus d’elle — un nouvel outil. Seigneur ! Il y avait des armes juste là, presque à sa portée ? De nouveau, son cœur se gonfla d’espoir tandis que l’homme retournait vers l’établi.
Allez. Allez.
Elle se remit à détendre les nœuds de la corde, le dos dégoulinant de transpiration.
— Hé ! lança la voix rocailleuse dans l’ombre.
Le ton était sec et furieux et, pour le moment, il semblait avoir oublié sa stupide petite chanson.
— Arrête ça ! hurla-t-il.
Elle était fichue ! Trempée de sueur, elle retint son souffle.
— Tes geignements et tes pleurnicheries. T’arrête ça tout de suite ! De toute façon, pour ce que ça va te servir…
Il marqua une pause et, quand il reprit, son ton sec avait laissé place à une note joviale :
— En plus, c’est presque ton anniversaire, alors tu devrais être contente, pas vrai ?
Sa voix s’était faite enjôleuse, mais ses paroles débordaient de venin. En les entendant, Zoe sentit sa peau se hérisser.
De nouveau, il consulta la pendule et grogna :
— Ça tourne.
Pourquoi était-il tellement fasciné par l’heure ? Avait-il rendez-vous quelque part ? Etait-ce important ? Et pourquoi avait-on fixé une horloge sur le mur de cette cave spartiate ?
— Arrête de pleurnicher !
L’instant d’après, il s’était remis au travail, fredonnant au-dessus de l’établi. Que faisait-il ? Rien de bon, se dit Zoe. Elle ne voulait pas penser à ce qu’il trafiquait, pas imaginer le sort affreux et pervers qu’il leur réservait, à Chloe et à elle. Le vide qui creusait son estomac lui disait que ce qu’il avait en tête serait plus horrifiant que tout ce qu’elle était capable d’imaginer. Il allait les torturer lentement, sans doute les violer — voilà pourquoi il les avait déshabillées. Non, pas question qu’elle pense à ça !
Plus déterminée que jamais, elle s’acharna sur ses liens et sentit la corde sur ses poignets se relâcher un peu plus. Elle n’avait pas de plan. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle devait en premier lieu se libérer avant qu’il s’aperçoive de quoi que ce soit, puis se débrouiller pour l’assommer. Ensuite, elle et sa sœur sortiraient d’ici. Et l’enfermeraient dans la cave si possible.
Mais d’abord, la corde. Elle lui sciait les poignets, lui écorchait la peau, la brûlait tandis qu’elle s’efforçait de défaire les nœuds. Le monstre lui tournait le dos, et elle espérait que ses mouvements étaient absorbés par l’obscurité. Sa sœur sanglotait plus discrètement, maintenant, mais pas encore assez au goût de l’homme.
— Je t’ai dit de la boucler ! hurla-t-il avec colère tandis que la pendule cliquetait. Merde !
Clac !
Son cœur s’arrêta. La pièce aux odeurs de moisissure sembla se refermer sur elle.
Oh ! non !
Elle risqua un regard et perçut de nouveau l’étroite ceinture de cuir dans la pénombre. La lampe éclairait d’une lueur blafarde les épaules et le dos massifs de son ravisseur. Dressé dans une mare de lumière grisâtre, il posa ses mains sur ses hanches sans lâcher la ceinture et plongea son regard dans l’ombre, sans doute en direction de sa jumelle.
— Putain, tu m’as pas entendu ?
O ! mon Dieu ! Chloe !
Clac !
Il avait fait claquer la ceinture d’un geste si vif qu’elle faillit sursauter. Dans le silence qui suivit, elle eut envie de pleurer pour sa sœur qui venait probablement de se prendre la pire correction de sa vie.
— M’oblige pas à recommencer, menaça-t-il d’une voix rauque.
Il leva de nouveau la main, et la ceinture serpenta sous son poing fermé.
Zoe eut soudain la bouche sèche.
La peur s’insinuait dans ses veines.
Elle se remit frénétiquement à l’œuvre, observant l’homme tandis que la corde commençait à céder. Un peu. Puis un peu plus. A présent, elle pouvait bouger les mains plus librement, et le sang se remit à circuler, les sensations à revenir dans ses doigts engourdis.
Alors, presque comme par magie, la corde se défit. Les menottes étroites qu’elle formait se transformèrent en une tresse lâche, et la tension sur son cou disparut.
Alléluia !
Secouant les mains pour les libérer, elle s’interrogea : devait-elle essayer de détacher ses chevilles ? Il le faudrait bien. Si elle voulait sortir d’ici sur ses deux pieds, c’était indispensable. Le sang chargé d’adrénaline, elle se recroquevilla un peu plus, se servant de sa position pour étudier les liens sur ses chevilles du bout des doigts et y dénicher les nœuds.
L’autre continuait de chanter tout en surveillant la pendule comme si sa vie en dépendait. Pourquoi faisait-il ça ? Soudain, elle comprit : il allait leur faire quelque chose à l’heure exacte de leur naissance. Ça ne pouvait être que ça — cette pendule sous ses yeux ; la chanson ; le fait qu’elles soient toutes les deux ici.
Et il ne leur restait plus beaucoup de temps.
Elle était née à 1 h 21 du matin ; Chloe était arrivée dix-huit minutes plus tard, à 1 h 38.
Nouveau coup d’œil à la pendule. Seigneur !
1 heure.
Si elle avait vu juste, il ne lui restait plus que vingt et une minutes pour agir. Elle s’attaqua avec frénésie au nœud qui maintenait ses chevilles. Il commença à se défaire.
Allez, allez !
La corde coula comme une vipère entre ses pieds. Enfin ! Elle en attrapa fermement une extrémité et tira, tressaillant quand le lien glissa autour de son cou avant de tomber. Elle l’empoigna. A présent, elle avait une arme.
— … anniversaire, chère Zoe, chantait le fou.
Elle eut un coup au cœur en entendant son nom. Bien sûr qu’il l’avait choisie. Elle était née la première.
— Joyeux anniversaire…
Elle bondit.
Au moment où il allait se retourner, elle lui sauta sur le dos.
Il poussa un cri de surprise, lâchant ses ciseaux, puis hurla :
— Putain, qu’est-ce que…
Il fit un écart, tentant de la jeter à terre, mais elle s’accrocha avec la force du désespoir tout en lui passant la corde autour du cou. Grognant comme un fauve et ruant comme un étalon dans un rodéo, il s’escrima à la désarçonner. Mais elle tenait bon, enroulant la corde autour de ses mains pour la resserrer sur le cou de l’homme. Afin de mieux assurer sa prise, elle dut passer ses jambes autour de sa taille nue et épaisse. L’odeur infecte du fou lui emplit les narines tendit qu’il se démenait pour se libérer, secouant la tête en tous sens.
La corde lui brûlait les mains mais s’enfonçait profondément dans la chair de l’homme. Serrant les dents, elle la tordit pour la resserrer et l’imagina écrasant sa trachée. Les mains à la gorge, le monstre tentait avec fureur d’arracher la corde.
Les miaulements de Chloe se muèrent en hurlements terrorisés.
Crève, pervers ! pensa Zoe tandis qu’il se tordait sous elle, pantelant. Il bouscula l’établi, envoyant valser à terre ses ciseaux, les rubans, du fil de fer et une pile de vêtements — ses propres vêtements, ceux qu’elle portait lorsqu’il l’avait enlevée. L’un de ses bras fouetta l’air, heurtant la lampe collée au plafond. Elle tomba, rebondit sur le sol et se fêla, diffusant un halo bleuâtre malsain. L’homme continuait de se débattre. Tout en bondissant, il agrippait la corde d’une main. L’autre partit en arrière et fouetta l’air au-dessus de sa tête — il essayait de l’assommer.
Pas question, merde !
Elle se rejeta en arrière de tout son poids, tirant comme une forcenée sur la corde pour empêcher l’air d’entrer dans les poumons du monstre, écraser sa trachée ou briser son putain de cou.
Avec un grognement étouffé, l’homme poussa sur ses jambes puissantes puis se jeta en arrière contre le mur, la coinçant entre son corps musculeux et le ciment rugueux.
Boum !
Zoe sentit une vive douleur éclater dans son dos. Ses dents s’entrechoquèrent, et le choc lui coupa le souffle en même temps qu’un grognement désespéré s’échappait de ses lèvres.
Elle sentit sa prise glisser sur la corde.
Non !
Elle resserra les doigts tandis que l’homme faisait un pas en avant puis se jetait de nouveau en arrière contre le mur, les mains sur la gorge, le souffle court.
— Crève, connard ! siffla-t-elle.
— Zoe ? cria Chloe.
Crac ! L’arrière de sa tête heurta le mur de plein fouet.
La douleur explosa dans son crâne, aveuglante. Elle crut qu’elle allait s’évanouir, et la corde recommença à lui glisser des mains.
Tu vas crever, oui ?
Chloe poussa un nouveau hurlement qui sortit Zoe de son étourdissement. Elle raffermit sa prise sur la corde et tira jusqu’à ce que les muscles de ses épaules protestent et que la fibre rugueuse morde la chair de ses doigts.
Le monstre n’était toujours pas vaincu. Crachant et râlant, il s’éloigna du mur en titubant, de moins en moins assuré sur ses jambes.
Inspirant un grand coup, elle tira de plus belle, ignorant la douleur qui lui crispait les avant-bras.
Elle le sentit bander ses muscles. Avec un rugissement étouffé, il se jeta encore une fois en arrière. Elle percuta le mur, et il l’écrasa contre le ciment froid. Elle sentit tous les os de son corps s’entrechoquer et sa peau se déchirer contre la pierre.
La corde glissait de nouveau.
Non, non !
Elle s’y accrocha avec l’énergie du désespoir. Tira. S’efforça de respirer.
— Zoe ! hurla Chloe depuis le coin obscur où elle était allongée. Aide-moi !
Qu’est-ce que je suis en train de faire, à ton avis ?
Les doigts de Zoe saignaient, et elle commençait à avoir des crampes. Elle inspira avec difficulté, déterminée à ne pas lâcher.
Le dos du monstre se détendit. Il trébucha légèrement, puis retrouva son équilibre, haletant et crachant. Il était fort, mais ses genoux commençaient à fléchir.
Bien !
Serrant les dents, elle enroula la corde autour de ses doigts et tira un grand coup. L’homme avait les deux mains sur la gorge, griffant et suffoquant. Il se balançait d’avant en arrière, les jambes flageolantes.
Voilà, espèce de grand malade ! Crève ! Ce sera ton dernier souffle.
Finalement, il tomba à genoux.
Elle ne lâcha pas la corde pour autant. Elle serrait, percevant les râles de l’homme tandis qu’un mince filet d’air s’échappait encore de sa gorge. Merde ! Rassemblant toutes ses forces, elle tira si violemment qu’elle crut que tous les os de ses mains allaient se briser d’un coup. Tant pis.
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Ce jour aurait d( étre une féte.
C’est le début d’un cauchemar.
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Ala veille de leurs 21 ans, Chloe et Zoe, les jumelles Denning, disparaissent.
Le mode opératoire semble indiquer qu'il s'agit du tueur des 21, un serial killer
censé purger sa peine en prison depuis des années. Le détective Rick Bentz et
son acolyte, Reuben Montoya, replongent dans les dossiers ténébreux d'une
affaire classée.

Brianna Hayward, psychologue et proche de la mére des jeunes filles, est
bouleversée par leur disparition. D'autant plus qu'elle se bat depuis des années pour
faire sortir de prison son cousin, accusé d'étre le tueur en série. Pour convaincre
la police de la Nouvelle-Orléans, elle est préte a accepter I'aide du séduisant
reporter Jase Bridges, qui voit dans cette histoire I'ingrédient qui pourrait booster
sa carriere... & moins que Brianna ne découvre le secret qui le lie a sa jumelle
décédée, Arianna Hayward.

Bentz, Montoya, Brianna, Jase : parviendront-ils a remonter la piste jusqu'a la
taniére du monstre avant qu'il ne soit trop tard ?

Lisa Jackson est une habituée des listes des meilleures ventes aux
Etats-Unis, oU chacun de ses romans est un succes. Incontestablement
I'une des « reines du crime », elle est membre de Mystery Writers of
America et de International Thriller Writers.
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